
Vil •.'est inspira des véritables senti 
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LïNTERPELLàTION MIRMAN 
M uirman rappela*! la dissolution récente, de l'As 

•nrialhin des iiMltre* répétiteurs, se demande si le «ou 
Vernei teiil a ace pli lu un acte de bonne a4rnm_isUra 
lion répul 
u.c.ils manifesl 
inlrrp. Hation 

l.'i.r ileur, qui »-M no» r>=« » * - — • •••• M - - ;•-• 
l ion était lésai* el qu'il était impossible d accepter 
tr...i-f .rmatioa en raciéU de secours mutuels . 

,,. reproche à l'A iatfcm de M s'être pas conforme» 
à la I '.ire el * l'esprit de ses statuts. Ces accusalnms ne 
*"\i' ' ïmia i ' i ' i l i t i entre dans de Ires long* i|éveln|','e-
•JL'ls devant de* banaoeltes presque vides, termine en 
S è c i a i t . "'il serait m j u . U et ImpnliUqM pour la 
i l i V ' i n . e d ' prendre part, e n t r e le* .. .ait.es r e p l i -

l ' T nMfcaad r.-,u,.d. L* ministre déclare qu'il a cons
cience d'avoir fail ce qu'il a lait en se conf'.i'inaul a u \ 
neiil mentsde la Chambre. 

ù Kan.baud dit qu'il est ce i ta .n que personne ne pre-
leniira «ne la loi de I88t»nr les syndicats professionnel* 
pniaso .appl iquer aux ronctionnatra* de I l-.tal. 

S u n !.'.inl . joule qu'il lui elaili i . iposs.ble J'aeeortei 
répêlltcurl eu que ses pi. de^esseura n_a-

•I 
I t é C . i i u i i o n d i r e c t e 

l.e posilivisn e ne veul. dit-il, accepter que des faits 
dès linances "— l e Bouverne- i sensibles ou au moins des raisonnements qui se «lé J n i -
•lire l'apirêci'ation 'faite par M. } s*nt directement de ces faits. Mais sur quoi nous som

mes-nous basés daus le? articles précédents? Ne sont-ce 
pas des faits précis, des raisonnements mathématiques, 

ta.eu pa 
i lrni t pobl ic. 

y ;,...;,, j I-' u r c t i l I" i , ir ,i..-e le l'Association provisoirement un 
'•'"'!'•'','•", i'U

n "" ••: • M..- eonOane* aux répét.leurs 
Z^SSJXmTne's^nw.lré. plus modère- .,.., 

rellt-la. 
L'orateur reproche ,,nctrc d'avoir déchiré sans eu 

aul llert et Jule: 

-SB^^Sr»^ 
:r: :.:. ':; . .' , , t ' à.i 'rouverneineal t t les concessions tare P"*« nuit an 
l.ule- nu* ri 'i llleui 

La discussion V ni 
ml pie* appi entes que r* 

2'..,un ordre du 
aul tes déclara 

I! I ; . „ I . . . - M . I . ' . , , .r ".l.-.*..^ç...ilrc 
,„„, de MM. -. ' . ' /- i ol I" Jean »ppfoo.i 

LES RÉVÉLATIONS D'ARTOIM 
LA QUESTION ARGEUÈS 

M la. u n s (vif mouvement d'allention.i.-- Messieurs Sl-, ,' I V u rf sur l'afTai.e Artou donne; lieu a 
inrtrnclion oaverw *ar y n » . „ C e« b r u j u 

!'u',vV,i"«:ésl pou» elle que je viens de. 
•• le M. le s..rile des 

sur un jjrand nombre de bail • 

nder quelque 
eaux (applaudisse 

il la.it un l 
u.ai.a. •: 
la.ressèment 

lîét'lui'uliou ili' M llarlaii 
•i u.rlan lit la déclaration suivante 
, ' ï » u l e "meut u'esl ponr lien dans les bruits e n 
, Le'K°u*°"ujJ tB circulation; il les regrette mais . 

"'••"',":;•,;,. "on pouvoir de les empêcher. Il n'a ni a le 
u Riï . i leùi donner une apparence** fonde.iienl 
S t s Û » " ' ' - •.•.cil pas a... ««Je des sceaux 
,ii ner l'iiislrnclioii. 

pl.-iuliioc desun " 

les renseignement 

^ « j ^ ^ r é s o U a l s . 

nous rendre ces deux nobles exilées: la justice et la 
liberté, i applaudissements répétés à droile). 

Ité-iiiiuMi- du mluialre don financée 
M. Coontnv, ministre 

meut doit protester co'ilre l'appréciation faite par 
Lucien Brun de deux lois volées par le Parlement. Il a 
dit que c'étaient des lois de Confiscation: ce sont des lois 
faites pour établir l'égalité. (Très bien à gauche et au 
centre: vives protestations à droite.) Il s'agissait de per
cevoir le dreit sur un revenu qui était distribué directe
ment, et que l'on ne pouvait saisir; c'était l'application 
à une espèce spéciale d'un impôt de droit commun. 

Huant au droit d'accroissement, il remplace, pour les 
contregaboa*, le droit de mutation par décès ; 'e droit 
de uiain-iiiiirle ne représente que le droit de mutations 
entre vifs. (Interruptions à droite.) 

a parlé de sociétés qui ne paient que des droits de 
main-morte ; mais leurs actions paient les droits de 
mutation par décès. Nous avons voulu rétablir l'égalité, 

un a trouvé que ie (aux de • 0|(. était exagéré : c'est 
le laux lixé par la loi de 1872; on ne peut doue pas dire 
que le droit commun ait été violé. 

Je rappellerai qu'en i8!C-, on a obtenu du gouverne-
m-ni des concessions importante*, dont BO congrégations 
seulement, sur plus .1= 300, ont refusé de proliter. C'est 
une altitude de déli à la loi, que nous avons le devoir de 
faire exécuter, devoir que nous remplirons saus faillir, 
car il s'agit d'une loi d'égalité et de justice. 

Nous somma* prêts à accorder aussi In béu lice do la 
loi de 18'.<o,aux congrégations qui voudront se auiiietlre 
à la législation existante. (Applaudissements u gauche). 

l t . | i l i |u i ' de si Lucien liriin 
M i.n I.:N lin. N. — l.o droit de main-mort* remplace 

les droits de mutations par décès el enlre vifs. 
II. CocmxBT. — Pour les immeubles seulement I 
M. LvatBI HH.'N. — Vous faites une situation excep 

liounelie aux congrégations, en leur fusant payer le 
droit d" .'i 0|0, même sur le [dus chétif mobilier, même 
sur les ornements sacerdotaux. Nous parlez d'égalité, 
mais il n'y a pas d'impôt sur la renie de l'Klal français: 
pourquoi le fait ni payer aux congrégations • l'.'esl 
.nique ! 

ouant à la loi de 1805, c'est un piège jour accepter la 
loi; elle ne le sera pas. (Mouvement ) 

M. (à» II.I'.V. — n LIS ion- les eas, elle sera appliquée. 
M. Lnai-.N Unis. — Suis doute, vous pourrez expro

prier le. couvents et les hôpitaux ; .1 tendra expulser 
les religieuses, et elles mèneront leurs malades el leurs 
pauvres an Préfet, en l«i disant : Voila tons nos b:e:is! 
(Applaudissement* prolongé; à droite.) 

i. incident Ml clos. 
Sur l'article 13, M. Hulii"! propose une disp -sition addi

tionnelle tendant à modérer le moulant de* confiscation» 
d 'ns les contraventions aux lois sur les boissons hygié
niques. 

Cei amendement, combattu pur la commission et le 
gouvernement, est repoussé par [il voix contre 119. La 
suite de la discussion est renvoyée à demain. La séance 
esl levéo à 7 heures M. 

ÉTUDES RELIGIEUSES 
Suite. — Voir le Journal i l Kniihoij- du l'i mars) 

Nécessité scientifique de l'existence de Dieu 

I longés dans plusieurs ville* américaines, estais qui ont j nels, le comte Karnice, à sou tour, essaye de dresser 
donné d'excellents résultats, parait il. L'herbe employée u n o approximative statistique des patients plus 
estcïlledes prés salés communs le long de la cote de | nombreux encore qui n'ont pu bénéficier du hasard, 
l'Atlantique: on l'imprègne d'huile de goudron et.de t s e f o n d a n t s u r hncertilude des garanties scien-
résine, et on comprime le mélange de manière a eu for- 1 . a c r .0 T n r ) a f f n p nt iP , onuxtatatinni rln décès 
mer des blocs que l'oa relie ensuite entre eux par des I Uttque » Wi\a ccom p ag neni tes constata «on* a i » » « " . 
"ramponsi en fer. 1 sur la failhbiUte des médecins, sur les découvertes 

Ce nouveau pavé aurait l'avantage d'être élastique, j suspectes laites dans les cimetières désaffectés, où 
" des squelettes ont été retrouvés dans des attitudes 

garantissent une durée de cinq 

e pur ll.t son o-uvr- d 
pe'iidaoee. ( \ppUmlissements sur 
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,i,.,•,„,T .;....'.on les prej'-* 
,., jade d̂  iliulagaacar • i .. i 

" , :"r' ,"' /'"',m l:.lpr;se :„ ilgr.- I'.n-isl,„ce du 
.Ortrast qu'on discutai d'abord le projet 
uind .ment. L- Vinwire di 
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net. il pin .! lur.eut . 
j , . M. fiand n, te Chambre J 

lu L ur ...- de 
le déliais, le |.i, 

- • ,i.j code il'instriii'tcii crnulu«l >'• 
swuice demain. I . i s - a u e est l e . . . h h. -•.. 

Scaiice du lundi J~ mari 1&:)7 
rHmétmtt de M. LM ni i. p r i s i d c t 

I .- . . l ie M l M t é r t e a deux heures d ix . 

LE BUDGET DE 1897 
| A LOI M • l \ IWCBS 

, . . ...;,.,( reprend la suite d* la di eMt*M d" la loi ne 

finances. , ._, 

LE DROIT D'A FROISSEMENT 
, ,, .;,«at en arrive à l'article i l relatif a la eereaa-

., l,i d>* droits el Impôt* dans lesquels sa trouve com
pris le droit d'accroissement. 

HiH.-oui- <le • . I.uclei» Itrun 
M LBOES Buts. - L'arliete «3, W frappant d'un 

congrégations religieuses, viole le 

leurs .I y *, 
lieras' est-ce la encore l'égalité ! 

fuir les congrégations, tout ce quelles pouê. 
rpnvîrendre cinqiponreaal . quant aux immeubles, c est oire encore : ils sont censés rendre cinq pour ceut.meme 
' .f.ui ils .ont la propriété daulru.. de telle sorte que, 
' \ u co- « êgat.on. qui n'a pas d immeuble, en loue un, 
^,,"et taxée tur le revenu de l'immeuble. 

\i I . tri r. - C'ait nu p.lla3e. ( Très b.en a droite). . 
M i r a ù Biu'v. - H »'«sl P»* l'ossible que cette si 

. '.'.s' se'nrôl uae H y aurait à déclarer, d'abord, qui 
^ r.?ï..re.a pinson, , q'nanl aux impôts, dans U situ -, 

n,.n d • loin I* ioonde.1 u ce qui concerne le* droit* d. 
. . n moYi" au lieu de violer la fie, pourquoi ne propo 

. . .e.sai.e légère angioe«UtioB de ces droit* ' 
""iv'itt "tir.""hV".ie le faire, C'est qu'on ne pourrait „a: 

' . Lr èsdro.U de inain-iiiorte.pour las seules •• m 
'"r-a i"n«. Il (audrail las augmenter pour ton • 

,-,. qui empéelW! de le la.ce, 
,.'. . i „ .,•.: .... main 

ai s I 
à des résistances plus fortes que 

"" "' ' . ;", yieiicimlrees t'h.i les catholiques, 'lies 
" " e S IrZ ,1 " ï prôroudé...eut douloureux de voir 

\'mi \ -aimii en rer hvuoor.leineut daa.te. lois (1res 
• T , " i et o u " «u» ne voir, dans ce l » M pays de 

î'^'Vc.. l'action Vuverneiiienlale mise au service a* 
X ' g S J i a S - î i f S * P-Inun, ou du Pioms essaya de 

sur lesquels nous avons établi la nécessité de l'existence 1 tout en ne s'usant presque pas: la chaleur et le froid 
de Dieu .'Oue faut-il de plus pour le convaincre? Il se | sontsans acUon sur lui et̂  il donjae un^ roulement sans 
réclame de la science; nous avons vu que c'est la 
science elle-même qui proclame la croyance 1 l'existence 
de tlieu comme absolument nécessaire à l'explication 
mécanique et physique de la formation de l'univers. 

Il ne peut pas davantage arguer de l'indétermination du 
problème; car il n'y a évidemment que deux solutions 
possibles : Bien existe, ou il n'existe pas. Or nous avons 
examiné tous les systèmes fondés sur la négation de 
Bieu: nous avons démontre rigoureusement que tous 
aboutissent à des conclusions directement opposées à ce 
que nous présente la connaissance la plus certaine des 
faits et des lois de la nalure. La croyance à l'existence 
de Uieu reste donc seule doboin Mr les ruines des sys
tèmes athées; et par suite les positivistes eux-mêmes ne 
peuvent faire autrement que d'en reconnaître la certi
tude et la rigoureuse nécessité. 

PitiitiK Curjitiir.r, 
H et*** de l'Ecole polytechnique. •I S . i i C I 

LE POSIT IV ISME 
i 

lloNt i-ontrairc à l>s | ir i l il«- ht BLttmtm moil. rn<-
l.e posiiivisiue, ou, pour lui donner son nouveau nom, 

l'agui.slicisiiie. est la dernier svsten.e qu'il nous re*le t 
examiner. Il M(N*ll*lgae ,les deux précédents en Cd qu'il 
ne nie pas ,i prtari l'existence de Bieu. Il »e ronlenle d-
dc'lanr qu'elle n'est pas accessible à notre raison. 

Pour le refuler, il suflit donc de démontrer qu'elle 
l'est. C'est ce que nous avons fait dans les payai qui 
précèdent. 

Nous ajouterons que d„ns le positivisme 11.eu n'est 
pas le seul iuraaaafuaUr. Toute* les notions fondamen
tale* de la Mieiee et de la raison le sont égalemenl. 
I.'es|iace, le leinps. le m Hivernent, la force ne sont pas 
plus cou.pri li 'lisibles que la cause preiuiérc. On s'est 
|iourlant bien jrardé de rejeter ces notions fondamenta
les. Pourquoi eu serait-il autrement de la notion do 
Bien t 

Tout ce que nous avons dit au corijiiienceinent de 
celle élude sir le; premier* principe* des sciences, sur 
l'impossibilité de noire espr.l de les concevoir mieux que 
lin u, d. il donc suffire en bonne logiqae pour réfuter le 
•« Il VI 

Nous ajouterons que celte dernière doctrine est pa. 
ses principes m .nies alisoluiuent contraire à l'esprit el 
aux tendances de la sen n-e n:o li-ruc. Le positivisme 
déclare aa ellet vouloir se renfermer exc lus ivement 
• i» ttmi « a * fin 'WMWyjwlWtBeTcnVad" couiraire 

à sortir le plus possible des faits pour remonter aux 
causes; elle n'observe les phénomènes que pour décou
vrir les lois. 

« Ko excluant a!n*i la recherche des causes, le posili 
visme réduirait la scieuc- à une simple constatai.on de 
fa.ts successifs, à une série de formules empiriques qui 
seraient à la science véritable ce qu'un recueil de recettes 
pharmaceutiques est à la médecin' . 

• Le vrai savant ne cherche pas , animent s'accomplit 
un phénomène, mais pourquoi il s'accomplit de telle ma 
•jure. L'est Newton supposant l'allracliou universelle et 
transformant aJati en formules tlp onques les lois jus
que làemp.nqiie . , de Kepler. C'est Caillée cherchant dans 
la pe.-anteur de l'air l'explication de l'ascension des liqui
des dans le corps de pompe. C'est Hafgen* imagiuau! 
les vibrations éihérées pour expliquer la lumière. 

• Si le poeHivitro* venail à triompber, si les hommes 
renonçaient a clieiclier le pourquoi des phénomènes el 
se coiiienlaieut du comment, ie génie scientifique seran 
é loul le .e l l 'humanilé , privée des grandes vues d'eusem 
ble que seule la connaissance des causes peut lu. four 
nir se traînerait terre à terre sans pouvoir tirer parti 
de ses observations m les rendre fécondes (I). ,. 

L'histoire est là en ellet pour nous prouver que ce 
besoin de remonter aux causes et de rechercher les loi.» 
est le mobile le plus puissaut qui pousse l 'homni! aux 
découverte» dans les sciences do la nalure. C'esi par I 

«iOUVELLES OU JOUB 
L'aaaani H T ô"Allemagne ol le Praaldant <!<• 

la lt<'|'«hli<|iio à I lv\|io»ilii»n iln Iti-uxellea 
Berlin le SS mar*. — Le rafrfcaU de Berlin annonce 

one I" comte de llamlre, venu de Berlin pour représen 
tenter le lloi des llilges aux (êtes du centenaire, a il» v i 
U l'Empereur Guillaume i visiter l'exposition interna
tionale qui doit avoir lien cet été à Bruxelles. 

La même Invitation a été faite au préaident de la Ité-
imbl.q.ie francise. C'est ce qui lait courir le bruil, à 
Bruxelles, d'ui e entrevue de Guillaume 11 avec te Pré
sident français. 

I: est certain, fait observer le Imjebtatt, que le Bol 
des Belges a, depuis longtemps, le désir de ménager 
une pareille entrevue, mais il resle a savoir s'il réus
sira. 

l.e naufrage «le la « Ville de Sl N.waii «• .. 
I n cauol «-onleiiaul •> cadavre» 

Xew-Vork le il mars. — Un vapeur provenant de la 
Nouvelle-Orléans a trouvé un canot de la fiiiede M ffa-
zaire contenant il cadavre?. 
Le« foies «lu lOO" annix'ersalre de la na i s sance 

de Uuillaurue I-
Berlin a2 mars. — A la lin du diner de gala de ce 

soir l'Knipereur a porté un toast ; il a dit notamment : 
« Je remercie, du foud du cœur, les princes réunis ici, 

ainsi que les représentants des souvnrains.qui ont voulu 
preudre part à celte fête pour prouver, par leur présence, 
que les princes do l'Allemagne sont unis a leur peuple 
par un lieu commun de famille. 

« Il ne m'appartient pas de chanter les louanges de 
mou "rand père; mais, pour nous ses parents, et pour 
vous princes, son souvenir doit stimuler de plus en pins 
noire zèle pour l'amour de. nos peuples ot pour l'ellort 
daus l'intérêt de la civilisation el du progrès, an service 
do la paix, de l'amitié el de la confraternité d'armes. 

» Je bois et je vous invite a boire au peuple aile 
inand, à la patrie et à ses |rinces, honrra ! » 

• .es éleu'liouf» i ta l i ennes 
Borne H mars. - Voici les résultats connus : sur 'M 

sièges a'pourvoir, sont élus : :ii0 ministériels ; 75 mem
bres de l'opposiliou constitutionnelle ; 17 radicaux ; 18 
socialistes ; IS radicaux-socialistes ; 63 ballottages; Man
quent 13 résultats. 

I ne rixe grave a éclaté a l'agino (Avellino), a propos 
des élection*; un individu a été tué. et plusieurs ont été 
Me»***. 

I ne éco le renversée par une leuipéle 
en lm«-iii|iie. — Treize enfants lues 

Atlanta, tt mars. Pendant un" violente tenip.-te ,\ 
Wellington, une école a été renversée treize enfants ont 
été tués ; plusieurs autre-; aiusi que dus professeurs ont 
ilé grièvement contusionnés. 

Va» lettre de M. Léon Bourgeois 
Paris, i-> mars. — La Vendée républicaine publie la 

lettre suivante adressée à M. Kiiimanuel Vauchez par 
M. Léon ll'jurfceois, président de la ligue de l'enseigne 
ment, a l'occasion de la nouvelle campagne ouverle par 
M. Yauchez en iaveur de la séparation de IT.glise el de 
l'Klal : 

• L l .e . m o n s i e u r . 
i Viiu- avez etc. aux edics de Jean Mate, l'.u.tialeur et 

iap..lie de la grande campagne du « million de signa
tures „ qui a préparé et leudu possible le vote des lois 
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La défense du commerce extérieur 
....'iei.se ou commerça extérieur s'est réuni aujourd'hui 
sous la présidence de M. Sarrien, pour s'occuper de la 
question des admissions temporaires, du cadenas el des 
entrepots. 

Après une discussion au cours de laquelle eu a fait 
ressortir les dangers des changements coutiuuels qui 
sont proposes dans noire régime économique, le groupe 
a décide que son Président ferait une démarche auprès 
du Président du Conseil pour appeler sou attention sur 
les inconvénients de celle instabilité et sur la gravité de 
ses conséquences. 

Les élections Italiennes 
Home, VJ mars, (i h. I."i soir. — Ou évalue jusqu'à 

présent a soixante |uui/.e le nombre des élus d'opposi-
lion constitutionnelle; les partis extrêmes, radicaux 
compris, ont gajjné de quinze à vingt voix; te majorité 
ministérielle gaguera cinquante-cinq voix. 

Dan* ces chiffre* sont comprit les résultats probables 
des ballotlages qui s'élèvent à 00 environ et pour les
quels le* scrutins auront lieu le iX mars. 

C'est sur le groujie Crispi que portent les perles de 
sièges les [dus nombreuses. 

Ii manque encore les résultats d'environ M collèges 
électoraux. On évalue à lin sur .">0S le nombre des nou
veaux députés. 

Le centenaire de Guillaume I" 
Betllo, il mars. — C'est aujourd'hui S2 mars, le jour 

du centenaire de Gulllaunn I" et la série des fêtes s'est 
poursuivie sans incident daus l'ordre du programme. 

Après la revue de printemps passée par l'K.npereur 
« Sous les filleuls .>, le soiiveraiu s'est mis à la tète des 
troupes qui sont venues se masser autour du monument 

recherche des causes que XeWton a su s'élever des oLser I national. La statue de (i'jiilaume I" a été alors décou 
valions de Tycbo Ilrahé et des lois de Kepler à la cou 
naissance de l'attraction unveiselle.Avec le posihvismt 
nous eu s.rions toujours à Tycho Brafcé et nous devrions, 
repousser la gravitai.on comme étant de ce dom.ine de 
VmronnaisfttMe qu'il nous esl interdit d'explorer. 

l.e posilivisme est donc par sa tendance la négation de 
lout progrès sérieux; il est précisément l'inverse de cet 
esprit scienlili.,ue qu'il invoque .sans cesse. Il n'a aucui, 
droit à se réclamer de la science ut à nous combattre 
en son nom. Nous pourrions donc passer outre, d aiiianl 
plus qu'il n'oppose à nos démouslialions aucune objeç-
t'ou proprement dite et qu'il se borne à refuser de mm.. 
entendre. Voyous cependant sj nous ne pouvons pa- le 
réfuter sur le terrain même où il resie «i opiniâtrement 
cï.'jtonué. 

1. De M.oghe. UpmitirtimtH tu t ieuee expérimentale. 

verte au milieu des acclamations d'une foule immense 
dont le temps superbe avait favorise l'aftluence. Iles 
salves d'artillerie et toutes les cloches de la ville se sont 
fait entendre durant la cérémonie. 

I.'K npereur el l'Impératrice avaient visité ce matin le 
mausolée de Charlotlenhourg où se trouve ie tombeau 
de Cuiilaume I, recouvert pour la circoustauce de Heurs 
et de couronnes. 

A l'occasion du ceiileuaire, le conseiller intime K'rupp 
adonne un million de mark-', pour les invalides du Ira 
vail: un habitant de II jilmuud a fait présent à cette 
Mlle d'une statue du prince de Bismarck. 

Des pavés en herbe 
c est un lieu cniniiiuii, pour exprimer la mauvaise te

nue des mes dune ville, que de dire : « Il v pousse de 
l'herbe eutre les pavés. » 

Kli bien ! voici que maintenant l'on fabrique des pavés 
av. c di l'herbe. 

Les iiaves d'herbe ont fait l'objet d'essais assez pro. 

bruit. Les fabricant 
ans. 

Un voleur arrêté par un chien 
M. Iiaret, marchand de vin, demeurant 71, avenue des 

Cobetins, à Paris, qui possède un magasin, 5, rue Véro-
n*ze, s'apercevait que depuis quelque temps ce dépôt 
était visité par des malfaiteurs, qu'il se promit de sur
prendre. Il se procura un fort chien, avec lequel, cha
que nuit, armé d'un gourdin, il alla faire un tour rue 
Vérouèz.e. 

Hier, vers une heure, il s'apercevait que la porte do 
son magasin n'était que poussée. Il se trouva en pré
sence d'un individu qui empilait des bouteilles dans un 
panier et qni, à sa vue, sauta sur un inerlin : mais 
avant qu'il élit pu s'eu servir, lo chieu se jetait sur lui, 
le renversant eu même temps qu'il le saisissait à la 
gorge. 

M. Daret n'eut que le temps de se précipiter sur son 
chien pour sauver le misérable, qui profita de ce court 
répit pour gagner la porle qu'il ferma derrière lui et 
prendre la fuite, laissant nu morceau de sou veston 
daus la gueule du chien. On le recherche. 

Une singulière soppllqae 
lu brave homme qui sollicite le poste de gardien du 

_rdin des Plantes, à Paris, a soumis, samedi, à l'apos
tille d'un député, une supplique qu. se termine ainsi : 

(e compte vingt ans de bons el loyaux services 
militaires, l'.ulin.je serais peut-èlre le seul des employés 
du Jardin des Plantes qai ait déjà ton greftd-pèra sque 
lette an Muséum. » 

Cela demandait explication. 
On a appris, en ellet, que le grand père du postulant, 

atteint d'une malformation du système osseux, avait été 
niluralis- à sa mort et ollert par le docteur qui le soi
gnait au Muséum d'histoire naturelle qui l'a nus sous 
vitrine, étant donné a b-auté de sou ca-. 

Le postulant se trouvant saus emploi et voulant su re
commander de quelqu'un de la ma.-ou, a pensé aussitôt 
à son aient. 

Un terrible assassinat 
Pau, ii mars. — l'a nommé Cauhapérou a 

sine à coups de hache par son domestique daus la petite 
ville de Moneiu. Le meurtrier a été arrêté. 

Le shah de Perse ne viendra paa en France 
Le shah de l'erse soutire de la goutte. Celle « grave 

nouvelle a été télégraphiée samedi aux agences, qui 
l'ont immédiatement transmise à tous les journaux du 
monde. 

Le shah n'ira pas en Europe, comme on l'avait an
noncé ; il renonce à ce voyage. 

La tsar at la bicyclette 
Le tsar est en excellente santé I II vient d'inaugurer 

un nouveau sport nui va faire fureur : la chasse à bicy
clette. 

Il parait qu'il s'enlraine depuis plusieurs jours et qu'il 
est arrivé à ce joli résultat de pouvoir tirer sur son cor 
beau eu pédalant à une grande vitesse. 

LËSINHUMATIONS PRÉCIPITÉES 
l'n conseiller à la cour de Russie, le comte 

Karnice, assista, voici jilusieiirs années, au réveil 
d'une .jeune lille inhumée précipitamment et qui put 
donner signe de vie au moment où le; premières 
pelletées de terre tombaient sur son cercueil. 

L'horreur du drame qu'un hasard seul venait 
d'empêcher, impressionna fortement le comte qui, 
dés lors, n'eut qu'une idée lixe : inventer un système 
(le sépulture rendant impossible l'hypothèse de ces 
lugubres nu-prises. Ses recherches ont abouti à la 
découverte d'un appareil extrêmement ingénieux, 
qu'il est question d'exporimenter dans nos cimetières. 
On nous permettra d'en parler en quelques mots, 
car si lo sujet esl macabre il répond à bien des in-

qui n'étaient point celles de l'ensevelissement, il 
arrive à cette conclusion, bien propre à donner le 
frisson, que la moyenne des enterrés vifs n'est pas 
inférieure à un demi pour cent. 

Admettons qu'il s'agisse là d'exagérations d'auteur 
trop pénétré de sa thèse et que le maître Pineau se 
soit trompé, lui aussi, en écrivant : " Il ne se passe 
point de jour que l'on n'enterre en France même, 
des personnes vivantes. . . « N'est-il pas vrai que 
lors même que la proportion des inhumations pré 
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L'ADMISSION TEMPORAIRE DES BLES 
La sous-con.mission du Conseil supérieur de l'agricul

ture a terminé lundi ses travaux sur les diverses ques
tions relatives a la suppression des zones et à l'admission 
temporaire des blés. 

Les conditions dans lesquelles celle suppression devra 
élre prononcée seraient, d'après la majorité de la sous-
commissiou, les suivantes : 

I. Héduction à un mois du délai d'apurement des 
acquits ; 

i. Création d'un acquit de meunier et son apurement, 
soit par le créateur de l'acquit soit par son représentant 
avec obiigatiou de [aire connaître, au moment de la 
création de l'acquit, lu nom de la personne qui sera, 
chargée de l'apurement. 

La majorité de la sous-commission n'a apporté qao 
des modification* de détails a l'apu.enient des acquits, 
pour les divers types de farines ; elle a maintenu te 
lype de 'iO, M, "0 et 80 0|0 pour les blés tendres ei pour 
les blés durs. 

Dans sa prochaine séance, la sous commission abor
dera l'examen des bons d'importation. 

Les résolutions de la sous commission seront d'ail 
leur, soumises à la commission permanente du Con
seil supérieur de l'agriculture et au Conseil supérieur 
Iui-m.-.i e. 

B u l l e t i n 3ïégco2-«avlo„;l<iue 

quiétudes secrètes. Déplus, iTne s'agit pas là d'un 
affaire industrielle. M. Karnice fait cadeau de son 
invention à la Ville de Pans, ne lui demandant que 
d'en faire usage. 

Nous sommes donc à l'aise pour dire ne que nous 
pensons du système, et l'auteur de ces lignes plus 
que quiconque. Je dois avouer en effet que je n'ai 
jamais élé liante un seul instant de l'angoisse d'être 
enterré vif et que je suis personnellement con
vaincu qu'en cas de maldonne le léthargique a tôt 
l'ait d'être asphyxié dans .son cercueil hermétique
ment clos, lieux qui, comme moi, ont enduré des 
maladies très graves savent à n'en pas douter (pie, 
passé une certaine limite de résistance, le moi 
s'abandonne, la cervelle anémiée est incapable de 
raisonnement et le corps, même agité de mouve
ment* eonvulsil's, hors d'état d'enregistrer ses sen
sations. 

Or co qui glac? d'effroi, à la pensée «la l'eiitcrré-
vif, co n'est pas l'évaluation de la courte souffrance 
matérielle venant s'ajouter en surcroit à toutes 
celles qu'il a endurées pendant sa vie, mais la souf
france morale de cet emmuré qui penserait au 
sauvetage possible, aux vivants qui passent sans 
pouvoir l'entendre à quelques pas de lui. Or c'est ce 
martyre moral que je nie. Pour l'éprouver, il 
faudrait que le léthargique se réveillât daus la 
plénitude de ses facultés. L'expérience démontre au 
contraire que le retour à la vie est si lent, si pro
gressif, qu'avant de s'être rendu compte de l'endroit 
où il se trouve, lit ou bien cercueil, l'enterré a 
cent fois le temps de mourir pour tout de bon. .le 
ne sache pas que parmi les inhumés qui « en ont 
rappelé •> — et ils sont, pour la confusion de la 
science humaine, nombreux — aucun nous ait dé
taillé de longues réllexions d'outre-tombe. 

Nombreux, disons-nous, les sauvetés du hasard f 
Le docteur autrichien Hartmann certille dans son 
ouvrage qui a pour titre Enterré vicuiit avoir reçu 
au cours de l'enquête ouverte par ses soins, dans le 
courant des seuls mois de mai et de juin 1896, 
toiocanie-tr&t lettres de personnes qui lui disaient 
avoir échappé à la dernière minute, et par le con
cours de hasards heureux, à un enterrement pré
maturé. 

Concluant de la multiplicité de ces cas exception-

cipitees ne serait que d;une sur mille ou d'une sur 
dix mille, cala nous imposerait l'impérieux demir 
d'y chercher remède ! 

On dépense des centaines et des milliers de francs 
en cierges et en Heurs pour faire de belles funé
railles à ses morts ; ne serait-il pas plus logique de 
réserver une toute petite part du prix de ces 
pompes pour leur assurer l'hypothèse, même très 
problématique, d'un retour à la vie ? 

Kn tout cas, nous n'avons pas lo droit dans l'état 
de la question, de taire li des recherches que celle-
ci suscite. 

Le comte Karnice affirme avoir résolu le problème 
en rendant chaque tombe provisoire pour la per
sonne entenve, mais hermétique et définitive poul
ie monde vivant Nos gravures feront facilement 
comprendre son dispositif très simple. 

Le cercueil est pourvu, au-dessus de la place où 
se trouvera la poitrine du corps, d'une ouverture 
circulaire munie d'une couvercle à ressort. Au cime
tière, avant de jeter la terre sur la bière, un 
fossoyeur soulève cette soupape et introduit dans la 
circonférence l'extrémité d'un tube en forme de 
tuyau de poêle, terminé à sa partie supérieure, celle 
qui seule émergera de terre, par une boite rigou
reusement close. Au centre du tube existe une 
boule de verre venant affleurer la poitrine de la 
personne inhumée. 

Si celle-ci l'ait le plus léger mouvement, si seule
ment son sternum se soulève pour respirer, la 
boule sera touchée et aussitôt voici ce qui anjproduit. 

Le déclanchement d'un ressort fait ouvrir la 
boite supérieure et des Ilots d'air et de lumière 
descendent par les tubes jusque dans le cercueil ; en 
même temps, une forte sonnerie est mise en mouve
ment, un drapeau se lève sur l'appareil, une fusée 
détonne et la nuit une lampe électrique s'allume. 

Impossible de ne pas entendre, même de très loin, 
ces divers appels ; d'ailleurs, les appareils no de
vant séjourner que quinze jours sur les tombes, 
délai des plus longues léthargies, peuvent être sur
veillés. 

S'ils n'ont pas fonctionné, on retire la tige au 
bout do la quinzaine; la soupape du cercueil se re
ferme automatiquement et le tassement des terres 
rend sur-le-cliamp l'inhumation irrévocable. Il n'y 
a qu'à désinfecter le bout de l'appareil et à le faire 
servir à un autre cercueil. 

Telle esl, dans toute sa simplicité ingénieuse, l'in
vention du comte Karnice, et qui se réduit, on le 
• s - " ) ~ - - » • <• - 1 . - U . .-. «,„ „ ; , . i A a 

bières d'une soupape, puisque les engins de sauve
tage restent à demeure au cimetière. Ceux-ci coûtent 
40 francs à établir ; il en faudrait un nombre pro
portionné à la moyenne des inhumés pendant quinze 
jours. 

Les viiies pourraient rentrer dans leurs débours 
en louant aux familles, leurs apjiareils. 

La seule objection plausible, qui mo semble pou
voir être faite à l'opportunité d'une expérience en 
grand, serait la crainte devoir les signaux fonc
tionner mal à propos, par exemple sous la pression 
du ga/. ou tout autre cause accidentelle, ce qui 
affolerait les vivants et motiverait des exhumations 
inutiles, dans lesquelles on verrait une profanation 
du repos des morts. 

L'inventeur déclare que celte hypothèse est ir
réalisable e( il me semble qu'on pourrait par des 
essais de laboratoire, vérifier celte première asser
tion. Ensuite, ne serait-ce que pour en finir avec. 
cette obsédante angoisse des exhumations préci
pitées, il conviendrait de faire loyalement, pendant 
une période de trois mois par exemple, l'expérience 
généralisée des appareils Karnice à Paris. 

Si, durant ce déiai, un seul avantage s'accomplis
sait, nul ne reprocherait au Conseil municipal de la 
capitale la dépense engagée. 

S'il en était autrement, nous serions débarrassés 
une bonne fois pour toutes du cauchemar de l'en
terré vif, et cela encore vaudrait bien les c»nt vingt 
mille francs que cela coûterait aux Parisiens. 

Au surplus, j'imagine que si la question d'argent 
arrêtai*, seule la ville de Paris, de là, il se trouverait 
certainement quelque philanthrope pour prendre à sa 
charge les frais de la tentative. GUY TOMI.I 
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Pans. — Lundi a mars I8'J7. — (buiitM* f a Bureau 
Central météorologique). — 1.1 dépression signalée hier a 
l'ouest de II.lande s'avance sur le continent : la baisse atteint 
II mm. à lieliniillet i73i» mm.i et s'étend en s'afTaiblissatit k 
Dos régions ouest. Le minimum de la Russie se comble (Mos
cou, 730 mm.); tandis que l'aire de pressions supérieures à 76a-
m.u. s elei.d de la Scandinavie a la Méditerranée occidentale. 
Le vent est fort du sud et la mer houleuse à Valenlia et Oues 
sanl: il est modèle de l'u.-S.-n. vers le Pas-de-Calais, faible 
et variable en Uascogne et en Provence. Les pluies suut dis
séminées dans le nord-ouest de l'Europe. En France, ou a 
ec.ieilli i mm. d'eau à Nancy. Uelfort, Resaneon, I à Paris. 

La température est en hausse mr les Iles-rJritaiiQitjaes et 
es Pays lias : elle était ce matin — 17' a llernosaad -l-:(- * 
losci.ii. 7 à Paris, H- à Valtnl.a, 19 à Alger. — On notait .-
• au |i..y de Home. '•• au pic du Midi. — i an mont Veu-
oux. — Eu France, des oi.Cées vont commencer en llretagne 

ailleurs le temps restera assez beau et doux.— A Pans, hierl 
l'apres midi, nuageux. — Moyenne d'hier. î l mars. I l e , supé-

Depu.s lue., midi, tempé-rieine de l i ) à la normale. — Depuis lue.. 
rature maxima, -|-15'8 ; miuiiuum de ce uialiii 
métré, à sept heures du matin. 7H7 mm. 

Ua.u-

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
JI/"S parfi'tw de* savons de toiletta 

'i grands prix, 30 médailles d or 

CHRONIQUE LOCALE 

Réunion de la Chambre de Cemrueroe de Rou-
balx — La Chambre do Commerce se, rénnira a la 
bour?e, jeu.l'. i;; mars courant, à quatre Heures du soir ; 
voici l'ordre du jour : 

1- (Question du conditionnement ; t" Demande d'un 
Consulat français, à Prague ; .;• Des hrevets d'invention 
au Japon : '. Luilicaliou du métrage, des liIs de laine : 
:i- ProJuils importes au llresil ; C,- Kaccordement direct 
entre la gare de Roubaix et doTourcoing-les-Francs ; 
7- Agraudisseineut de l'usiue do Crimonpont ; H- Dépla
ce!!'eul du bureau de posta de la me Pierre-de-Roubaix ; 
y- Modilicatiou au tarif douanier des Ktats-Unis ; 10- Re
tards dans la réexpédition des laines et cotons, à Dua-
kerque . H" Proposilious pour la nomination d'un mem
bre au Conseil supérieur de l'Ecole nationale des Art» 
Industriels de Koubaix ; 12* communications diverses. 

Une réunion publique organisée par le Parti col
lectiviste au Théâtre Desohamps, — La section ron-
baisieuue du parti collectiviste avait organisé,luu.l. ,oir, 
une réunion publique an théâtre de la rue Aret,wnede 

A huit heures et demie, devant une salle uieine, où 
les feu.mes, les jeunes dites et même les eufants sont 
ranime, toujours eu grand nombre, le bureau est cous-

M. Duloiy, maire de Lille, préside, assisté de MM <jar-
relie, maire de lioubau et Hélynck. 

La nomination du second assesseur ue s'est nas bâtai 
sans difficulté. * ^ 

Parmi les assistants, les uns voulaient M. Thérin. ad
joint, les autres M. Hélynck. iuorm.au 

Le nom de co dernier fut cependant mis aux voix 
et accepte. * 

M. Iloiory, en quelques mots, explique ie but de la 
reimiuu et excase M. Jules Cuesdo qui avait uromi* son 
concours, nuis qu'un « contre temps malheureux » a 
empêche de venir. 

Puis il demie la parole .. M. Siauve Evausv rédactanr 

Roul'aix * " 'V°'''' q Q ' HMn«»,*e«- '«député cte 

n J , p e a d ^ c h r , s e s p rf' l 0 c ! o V ( , « orateur réédite une 
parl.e du discours qu'il a p r o n o u v Ï U saDe Torpin 
samedi dernier, sur l'annulation des élections de Rolr 

.,.;\1orm a . o l r ral,
1Pe!f, l a lu l 'e électorale <ie mii 1896, il 

traie I h.star.que de l'invalidation des élections ci atta
que M. Vel-Duraud, ancien préfet du Nord, et M.Lauren-
ceau, le préfet actuel. 

Puis, s'en prenant au Coaseil d'Etat, «-e tribunal noli-
i ' , q . ï . e . „ ( 1 P, , r . e D d . d . e s a r i ' é l s PO"l.qucs, » . l fait dans une 
nauîea i ensti,buÛ l iôn , l e , n a e " " " " ^ - * n 5 é n e n S e °* « ' " 
n,aJL li ,ppelan. Ies,Prestation» présentés au Conseil da 
prefecure contre la validité des opérations élec.orale*! 
L . ' ï f i ï ? doclare avec véhémence : « MM. Der-
S*Jt e D u

1
l l l Q ' 1 ' c « <*eux requérants, ont menti, oul/je, 

le répète, ils onl menti ', » ' ' ' 

dT'*' " , p r e s a v , o i r récriminé amèrement contre la déci
sion qui trappe la municipalité collectiviste, le citoyen-
o aieur ajoute: « Nous devons remercier le conseil d'Etat 

5Ï. f f'ra,u,?;'cé l'annulation des élections.Nous somme* 
prt̂ vs sx ici luitt?. 

w ' » M i l , V h l U i , c " ? ï , e ° s ' c ' e s t '"action Politique,demain ce sera I action révolutionnaire. 

a . 'aa 'S K 5 ?ou.yeno"s "e ceux qui'furèntjies nanimeâ 
de M, de 48 et de 7t. (Cris : Vive la Commune M 

» Lomtne a cti époques, si nous n'anons pas le bulletin, 
de vote.nous nous servirions du fktUACH» 'Aux armes 7} 
Toujours nous resterons le* hommes de le Commune, 

(.es paroles violentes et haineuses qui terminent le 
discours du rédacteur en chef du HeèeH du .Word son? 
sa nées par les applaudissements du public 
quéïqPu'eesSimo1!s.aVaDl ^ t e v e t U s«în<».P">noQe« encore 

H74n-S)MM - ns.918- m.m - TO,SO« — iis.sot; — ̂  Dans une *ortie intempestive contre les membres 
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CHAPITRE XXI 
L O D Y S S É E D UN BANDIT 

\|,i i-s avoir repris le costume sous lequel il s'était 
préaMitéft Mme Moisscn.il s'y rendit. Il remarqua 
hieii un sourire sur les lèvres de son hôtesse qui, 
en le lovant, pensa qu'il avait découché. 

l.e marquis de Umdray était dar.s la tallc u 
manger. Il prenait ses repas chei son bôtease et en 
. . - moment il en était au calé. La Fouine le salua. 

Alo -s le gendre du duc des Rosier*, lui demanda : 
Avc/.-vous trouvé les livres que vous cherchiez 

dans le quartier que ie vous ai indiqué i 
— rarfaiteinout :— r.'iiou.lit le laux statisticien,— 

i-l j'ai à vous remercier de VOS indication». — On .se 
perd ii Paris. 

— C'est la p r e m i è r e t'ois que v o u s v venez >. 
— oui. la première fois. — Je suis membre d'une 

commission de statistique m.'Oicale de province, et 
,.'esl pour faire dc^ recherche* que,j'ai été délégué à 
Pai'is — J'ai trouvé tous les ouvrages dont .j'avais 
besoin dans une librairie située dans la petite me qui 
aboutit au Panthéon. 

\it < j'en suis bien aiae 
_ \uio''iiJ'liui, - ajouta le policier en .jouant .son 

,.,,!,, _ j'ai reades-Tous avec le doyen de l'Académie 
,1« médecine et je dois compléter mes renseigne-
liienls sur ia marche et le développemeiit de la 
diphtérie. 

— i ne question 1res intéressante. ] 
_ Demis un an. nous remarquons dans le Midi 

une recrudeaceiicc de celte alléclUmel la commission 

| de statistique médicale tient à connaître les moyens 
I employés dans .et!e région pour la combatlre. 1*1 v a 
i eu île nombreuses victimes dans le Nord, monsieur. 
| ia:i. : par le mal terrible, depuis une dizaine 
d'annéi s. 

— Oui, en France on a m beaucoup à souffrir de 
cette épidémie, — répondit le marquis de Coudray 

— El en Allemagne, demanda I.a Fouine, car Je 
i crois que vous appartenes à cette nation; 

— En effet, je suis suie: prussien, lit le faux 
l.indei'. 

— C'est la anésM c h o s e . 
— Absolument, ca.- l'unité des provinces germa 

nique» n'est plus qu'une anaire da lemps. Dar.s les 
grandi centres, la diphtérie a fait assez do victime*. 

I.a eonversdliûn se prolongea ainsi pendant quel
ques instants entre les deux hommes. Puis, I.a 
Fouine se rendit dans sa CRambrr r») il avait diverses 
choses ;i ranger. 

En faisant cela, il réfléchissait. !' ' : ait la situa
tion Ui; marquis do Coudray. Il se Uiuuuidait ce qu'il 
pouvait fane. 

— l'ouï le moiuei.i, (J ne peut rien, convint-il en 
lui-même. 11 est dans l'expectative, D'une part, iiat 

i teud (es résultats des négociations relatives ;'i !a 
Keuilladb LIJ'U je lui ai vu donner l'ordre d'achat i 

c e t architecte de la porte .Montmartre, et d'autre 
part, il laisse à la Hvéuan, i& ;.e;nis d'agir. Sait-il ce 
qu'eue a fait >.... Lui a-t elie communiqué son plan 
et lui a-{-«.-Jb3 ,'i|]j.ris qu'elle avait été arrêtée?. . . 
Que sait-il i . . . v„ ' . je ne lardes al pas de le 
savoir : U me sera alsééti le comprendre rien qu'à 
le roil \vanl deux .jours je sautai <$ '.... Quant à 
la Bréhan, depuis qu'elle a élé arrêtée, elle ,.',. rjen 
fait pour se meilrr, c:; rapport avec lui, — ea, j'en 
réponds, car je ne l'ai pas perdue de vue. 

.'.oi-squc ; j Fouine eut pris le.-, dispositions qu'il 
avait à prendre. U sortit, 

i;entrere/.-vous dniuv ' ,':>i demanda 11"* Mois
son. 

— Je no crois pas, .''épondil-jl, car je sasaJ sans 
doute fort occupé auioura'b'ii. 

— S'avs mangeons ici comme en famille, ajouta 
l'Allemande, M .,>.>! pjçi-métae qui fait la cuisine. 

— Si j'étais dans le voininage, je m'empresserais 
de venir, et cela [n'arrivera certainement plusieurs 
l'ois. Au revoir, madame. 

— Au revoir, monsieur Lassallc. 
Le faux Frédéric l.iu.ler qui était encore là, 

buvant après son eat'é un verre d'eau-de-vie de 
genièvre fort estimée dans son prétendu pays, de
manda en allemand à la logeuse quand La Fouine 
fut parti i 

— Comment appelez-vous ce monsieur ; 
— M. Lassa lie. 
— Fst-ce que vous le connaissiez >. 
— Il m'a été envoyé par une personne qui a lo<*é 

chez moi, il y a deux ans. Il a l'air très bien. 
— Je crois que ce doit être un ancien médecin de 

l'armée qui a sa fortune faite, et qui, au lieu d'exer
cer, l'occupa de choses scientifiques, 

— Cela se peut bien, répondit M"'' Meissen, car il 
a sous son costume un air militaire. 

! e policier, pendant ce temps, se dirigeait vers )a 
rue llonicrgueil, Il avait résolu d'aller rendre visite 
au cousin du mameureui t.eaurqoes. 

Il le trouva ahez lui, Ce fut André Lesurquos lui, 
même, qui le recul. 

— Citoyen, lui dit-il, j'appartiens à la police de 
sûreté, et j'ai quelques renseignements à vous de
mande.. 

l'.n entendant cela, le cousin de l.esuiques était 
devenu fort pâle. Il ava't passé par de telles transes 
danois plusieurs.jours, qu'il redoutait toujours une 
nouvelle catastrophe. 

I.a Fouine comprit sr;3 appréhensions. 
— Ne von s faites nul sonei au sujet de ma démar

che, s'empressa-t-il de lui dire.Je crois à l'innocence 
di votre cousin. 11 est victime d'une ressemblance 
qui l'a tait prendra pour l'un des assassins. 

— N'est-ce pas, citoyen, dit .vi.iiré 1 asqrquea qU; 
éprouva aussitôt quelque confiance, vous ne (voyez 
puj qu'il est coupable-

— l.e citoyen U;ubaiilon ne le croit pas non plus. 
— Alors pourquoi ne le rel.'...hc-t-on pas tout de 

suite, puisque l'on sait tju'it est innocents 
— l'arce que le véritable coupable, celui à qui il 

ressemble si fatalement, est connu, et qu'il ne va 

jias larder à être arrête. 
— Est-ce bien vrai t 
— Je vous le jure, citoyen Lesurques ; c'est moi-

même qui ai fait celte découverte, et c'est moi qui 
me charge de découvrir ce nommé Dubosc pour qui 
votre malheureux cousin a été pris, et de le livrer à 
la justice ! 

— Oh ! merci, citoyen ; ce que vous me dites là 
me fait du bien, et me rend l'espoir. Voulez-vous 
me permettre de donnera ma cousine, la femme de 
ce clier Joseph, la bonne nouvelle que vous venez 
de m'apporter. 

— La citoyenne Lesurques est donc ici • 
— Oui, elle est chez moi . . . Ah ! si vous saviez ce 

que la malheureuse femme a enduré depuis que son 
mari est arrê té ! . . . Elle ne vit plus depuis ce 
jour-là ! . . D'abord, ne s'attendanl à rien, ne 
sachant rien, un jour elle ne voit pas rentrer son 
mari, La nuit se passe, Joseph n'était pas revenu. 
Le lendemain matin, personne encore. Elle attend, 
horriblement inquiète. Elle vient chez moi, elle me 
questionne. Je ne l'avais pas vu non plus, et j'étais 
aussi surpris qu'elle-même. Précisément, la veille, 

2ui était donc le jour de l'arrestation, mon cousin 
evait venir déjeuner chez moi, et je l'avais vaine

ment attendu. J'avais cru que quelque affaire sé
rieuse l'en avait empêché. Je savais justement qu'à 
cotte époque il avait fort affaire avec son aménage
ment, car l'installation de l'appartement qu'il avait 
loué rue Montmartre n'était pas encore complète
ment achevée. Je fus fort surpris quand j'entendis 
ma cousine me dire que Joseph n'était pas rentré. 
Je la rassurai du mieux que ja pus. »ous attendîmes 
jusqu'au sojr. Nous allâmes voir chez les personnes 
qu'il connaissait, chez Raudard, chez I.egrand, chez 
Eymery, des amis qu'il voyait chaque jour. Baudard 
l'avait yu la veille au matin. Il était venu 
ehez lui et il avait causé pendant plus d'une heure 
avec lui pn le regardant peindre un Bacchus 
ivre qu'il était eu train de' faire. Legrand, le 
bijoutier du Palais-Hoyal, chez qui il allait chaque 
jour, ne l'avait pas vu la veille, mais il m'assura que 
1 avant-veille il était dans les meilleures dispositions. 
Pèripnne ne comprenait neu à cette disparition su

bite et injustifiée. Enfin, le soir, nous ne le vîmes 
encore pas. 

Ma pauvre cousine passa une nuit encore plus 
épouvantable que la précédente, ajouta le cousin do 
Lesurques. Elle était dans des angoisses impossibles 
à décrire. Elle commençait ù se désespérer. Le len
demain elle n'y tenait plus. On aurait dit qu'elle de
venait folle, tellement son désespoir était profond. Il 
y avait de quoi, je vous assure ! . . . Ce n'a été qu'au 
bout de trois jours que nous avons su ce qui était 
arrivé. Alors, ça a été une douleur nouvelle ! . . . . 
Comprenez-vous ça, citoyen ; Cette malheureuse 
femme perd son mari . . . Pendant trois jours elle 
reste sans nouvelles, elle se désole, elle se désespère, 
elle ne sait ce qu'il est devenu. . . et lorsqu'elle ap
prend quelque chose, on lui dit qu'il est arrêté, quMl 
est entre les mains de la justice ot qu'on l'accuse 
d'un crime capital. U y a de quoi devenir fou ! . . . Le 
faites! que la malheureuse n'est plus la même. Elle 
a reçu un coup si épouvantable que l'on dirait que sa 
raison chancelle et que parfois je lui U'ÛUVO un air 
égaré. Elle a tant soulier t ! . . Main je vais la pré
venir que vous êtes là. \ o s bonnes paroles lui feront 
du bien. Vous ne croyez pas que ce pauvre Joseph 
ost un assassin, vous, au moins! . . . 

Et André Lesurques passa danti la pièce voisine. 
La Fouine avait épquté, i:oji seulement avec atten

tion, ma.s encore avec une émotion sincère. 11 com
prenait à merveille ce que ce3 malheureux avaient 
souffert. 

La porte du salon se rquvrlt. 
— Vsici la citoyenne Lesurques, dit le cousin de 

l'innocent accusé. Entrez, ma chère Mêlante, 
Et désignant le policier qui s'était levé pour la re

cevoir .-
- - L'est ce citoyen qui vient nous apporter les 

bonnes paroles d'espoir que je vous ai dites, 
Unejeune fille dequinse ans à peine, Augustine, 

l'ai née des entants de Lesurques, voulut accompa
gner sa mère. 

Mélauie Lesurques s'avftnsa vers La Fouille. 
— 0|> ! citoyen, que vous êtes bon, dit-elle, v j u S 

lui venez apporter un rayon d'espérance £>:; milieu 
le notre désolation, ^ 

— Oui, citoyenne, répondit le policier sincèrement 
ému a la vue de cette femme éplorée. je puis vous le 
repeter : je crois a l'innocence de votre mari 

— Oh ! . . merci ! merci ! . . . Vous ne savez iras 
quel bien vous me fa i tes . . . . 

— Le citoyen Lesui-ques a été victime d'une res
semblance latale. continua La Fouine, et je viens 
d c r é a s s e / heureux pour découvrir Je misérable 
|»ur lequel on l a pris. 

— Alors on va me le rendre, n'est-ce pas' 
— Malheureusement, jo ne puis vous promettre 

une solution aussi prompte que celle que vous dési
rez, répondit le policier. Il faut attende que Dubosc 
6oU arrêté. • """"»• 

— Mais puisque mon mari est innocent ' 
— l'oui-moi, oui; mais non encore pour lesté , 

moins qui persissent à le reconnaître. 
— Ces geus.là se trompent. 
— Jelo sais mais il faut, pour leur prouver leur 

erreur, quoi, leur présente ie véritable coupable 

e„e: ,re? , l .D l e U ! ^ ^ d e t e m P s cela dCera-t-il 

— Ayeï de la patience, citoyenne, et ayez surtout 
du courage ! Je compatis à votre légtime douleur et 
e ab,^tr 'cW t S r i q U ° t Q U , ' * l ^ i * P O " " ? a i K p o * I abi t m , c est de grand cœur que je le ferai. 

— Oh l merci ! . . . merci ! 

r.,.r7i i f C i - ^ n J U # e chargé d'instruire cette affaire 
ci ou aussi a 1 innocence de votre mari. Ainsi ne vous 

c o m K ' | K , S ' '" " V 0 U S s e r a r e n d u ' j ' e n a i '» 

,JZ. A h ! f,' v o u s s^ 'ez quel besoin j'ai de voir Unir 
cette eruel e épreuve' . Je sens qtie je n'y résis
terais pas longtemps.. . Songez donc, citoyen, à ce 
que j 31 souffert ! . . . je suis restée trois jours entiers 
sans nouvelles, trois jours sans savoir ce qu'il était 
ueveim, je croyant mort, assassiné quelque part . . 
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A v i s . — Les bureaux de renseignements et 
annonce, du Journal de RovJxxix sont fermés les 
dimanches et jours fériés. 
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